La mobilité professionnelle en Europe : témoignage 
d’une guide-interprète italienne à Paris
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C'est avec grand plaisir que j'ai accepté de participer à cette table ronde, parce que j'ai une expérience personnelle positive de la mobilité en Europe, d'abord comme étudiante, ensuite à titre professionnel. La rencontre avec une autre culture et par conséquent une autre langue m'a permis non seulement de me mieux connaître moi-même mais de m'enrichir culturellement et de trouver ma voie professionnelle. 
Je suis arrivée en France il y a presque 10 ans en tant qu'étudiante dans le cadre du programme européen d'échanges Erasmus entre l'Académie des Beaux Arts de Rome et l'université des Arts Plastiques en France. Ma connaissance de la langue française était extrêmement limitée et je me posais beaucoup de questions au sujet de mes possibilités de trouver une activité professionnelle. Que pourrai-je faire avec un diplôme de l'Académie des Beaux Arts? Il me paraissait peu probable que je puisse trouver un emploi, et voilà que grâce au fait d'avoir changé d'environnement, toutes les portes se sont ouvertes devant moi. C'est pourquoi je remercie la France de m'avoir donné l'opportunité de valoriser mes compétences et mes acquis universitaires mieux que ne l'aurait fait mon milieu d'origine. Les raisons en sont multiples et surtout psychologiques. En effet, on accepte dans un pays nouveau des contraintes qu'on n'aurait pas accepté chez soi: par exemple, partager son appartement avec quelqu'un, changer ses habitudes en général. On est beaucoup plus motivé pour augmenter ses capacités d'adaptation dans une nouvelle culture, et cela va aussi avec l'apprentissage d'une nouvelle langue.
Après les six mois d'échanges Erasmus, j'ai validé mes examens en Italie mais il n'était pas question pour moi de retourner à Turin. Turin, ville du nord de l'Italie, qui m'a mal accueillie à une certaine époque lorsque toute petite j'avais émigré du sud de l'Italie, et plus précisément de Naples, avec ma famille. A ce moment-là, je ne parlais que le dialecte napolitain et pas un mot d'italien. Oui, il n'y a pas si longtemps que dans mon propre pays j'ai été une étrangère victime du racisme. J'avais déjà tenté ma chance en essayant de poursuivre mes études en quittant Turin pour Rome, mais j'étais néanmoins toujours une étrangère dans mon pays natal. Alors qu'en France, non seulement j'ai pu faire usage de mes acquis scolaires et universitaires, mais j'ai eu envie d'étudier à fond la culture française par le biais de son histoire. Et en apprenant le français, j'ai eu envie d'étudier d'autres langues comme l'espagnol, puisque nous sommes tous redevables de notre culture en partie à d'autres influences. A Paris, la rencontre avec des personnes de toutes nationalités et de tous les milieux m'a ouvert l'esprit et m'a permis de reconnaître mon identité italienne, mais dans un contexte complètement européen.
Si j'étais restée en Italie, je n'aurais peut-être jamais reconnu la beauté et la valeur de la langue italienne. Alors qu'en France, mon identité s'est forgée tandis que je donne des cours particuliers d'italien, que je dirige un atelier de peinture pour les malades mentaux, groupe que j'ai d'ailleurs accompagné en Italie à l'occasion d'un échange avec un foyer identique en Italie, si bien que la notion d'échange au niveau européen est non seulement une réalité mais une nécessité. D'autre part, en tant que guide interprète, j'accueille des touristes italiens et je leur fais connaître les joyaux du patrimoine français non seulement de Paris mais aussi la Normandie, la Bretagne, et tous les musées. Mon enthousiasme leur fait apprécier la beauté de ce pays. Dans ce rôle j'interprète l'environnement non seulement au niveau de la langue mais aussi au niveau de la culture. Je deviens une passerelle, un médiateur. Car interpréter, c'est élucider, mettre en évidence l'implicite, et c'est aussi transmettre une réalité. L'interprétation est un art de médiation, cette compréhension de l'interprète signifie que l'homme est avant tout un être de langage et donc de médiation, d'échange, de transmission.
Pour conclure: la mobilité professionnelle est une chance et un enrichissement à condition d'apprendre la langue et de s'approprier la culture du pays d'accueil, sans renier ses origines. C'est en cela que l'Europe peut être un modèle sans exemple ailleurs. Mais il faut éviter toute tentation de se replier sur le plus petit commun dénominateur et sur une pensée unique. L'interprète est là pour respecter chaque langue et revendiquer la place qui lui revient dans le concert européen. Enfin, mon parcours personnel me permet d'affirmer que les défis que présente la construction d'une Europe respectueuse de ses cultures sont une manière de changer la vie, de changer sa vie.
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